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DU  JOURNAL  DE  PARIS, 

Des  Z & 3 Novembre  lySg. 


ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Débats  sur  les  Biens  Ecclesiastiques** 

A R R ET  É y portant  qiiils  feront  tous  à la, 
difpoftion  de  la  Nation. 

\ 

M.  Petion  de  Villeneuve  a remplacé  M.  l’Arché- 
vêqiie  d’Aix  dans  la  Tribune.  11  a réclamé  de  l’in- 
dulgence , & n’en  a pas  beaucoup  obtenu , d’une  partie 
au  moins  de  l’AfTemblée. 

On  a voulu,  a dit  M.  Petion  de  Villeneuve,  con- 
facrer  les  pofTeffions  eccléfiafliques  par  la  pureté  de 
leurs  origines  ; mais  dans  ces  origines  il  y en  a de 
pures  , il  y en  a qui  ne  le  font  pas, . , ( Ici  les  miu- 
mures  s’éle volent , des  applaudifTemens  les  ont  étouffés.  ) ( 

Oui,  a repris  M.  Petion  de  Villeneuve,  une  grande 
partie  de  ces  biens  a été  enlevée  par  des  fraudes  pieu- 
fes  à la  fuperfrition  des  peuples.  On  n’a  pas  oublié 
le  temps  où  un  teflament  n’étolf  pas  valable,  s’il  ne 
contenoit  pas  un  legs  pieux.  Quant  aux  fondations  ? 
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celles  qui  ont  eu  pour  objet  l’avantage  pardcuîier  Sâ 
perlbnnel  des  fondateurs  des  prières  faites  pour  eux 
exclufivement  , elles  blefTent  la  charité , la  tnorale 

la  religion.  Les  Prêtres  ne  font  & ne  peuvent  être 
que  les  Minières  de  la  Nation  ; iis  doivent  prier  pour 
tou^  ^ non  pas  pour  un  feul.  S’il  en  étoit  autreirienf , 
tandis  que  le  riche  couvriroit  fes  vices  par  des  prières 
qu’il  auroit  achetées,  le  pauvre  moins  coupable,  ne 
pourroit  échapper  à des  fuppllces  éternels  , & l’im- 
mortalité des  Saints  ne  feroit  plus  le  prix  des  vertus , 
mais  des  richefîes, 

M.  Petion  de  Villeneuve  a rappellé  le  Clergé  à 
toute  la  févérité  des  loix  évangéliques,  qui  font  de  fes 
biens  le  patrimoine  des  pauvres , & ne  réfervent  aux 
Prêtres  que  'la  fubjijîance  & le  vejliairc.  Ce  font  les^ 
rlcheffcs  du  Chfoè , a-t-il  dit , qui  ont  toujours  été  ac. 
euféis  Savoir  corrompu  les  mœurs  des  Minifcres  de  la 
Iiç,ligLon:  Il  s’efl  élevé  de  grands  murmures  du  mi-i 
lieu  du  Clergé  ; on  a fommé  le  Préhdent  de  rappeller 
l’opinant  à l'ordre.  Le  Préfident  a répondu  qu’il  lui 
étoit  impolîible  de  rappeller  à V ordre  un  orateur  qui 
ne  difo;t  que  ce  qui  ed  imprimé  dans  vingt  Ouvrages. 
Vous  nous  livrez  donc  aux  épigrammes , lui  a-î-on 
aié  ; alors  Freteau  , compromis  lui- même  dans, 
cette  inculpation  , ainfi  que  l’AfTemblée , a répondu 
de  nouveau  , mais,  avec  toute  la  dignité  de  fes  fofîc- 
tions,  que  des  obfervations fur  la  corruption  des  mœurs 
n’étoiem  pas  des  épigramm.es  ; que  les -Vuteurs  les  plus 
refpeétés  par  les  ryiiniftres  de  la  Religbn  , en  faifoient 
de  femblables  ; & que  ce  matin  encore  il  avoit  lu  dans 
d’|iéricourt  les  mcmies  paroles  que  l’on  venoit  d’en- 
tendre dans  l’opinant , & pour  iefquelîes  on  vouipit  le 
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rappeller  â l’ordre.  Le  Préfident  a été  couvert  d’ap- 
phuduTemens,  & M.  Petion  de  Villeneuve  a repris  & 
a achevé  fon  opinion. 

M.  TEvéque  de  Nîmes  & M.  l’Abbé  de  Monteiquioii 
ofix  parlé  enfuite  en  faveur  du  Clergé  , tous  les  deux 
très-bien;  & ce  dernier  avec  un  fuccès  qu’il  n’obte- 
noit  pas  feulement  dans  un  coin  de  la  faile  , mais  dans 
toute  la  faile.  M.  l’Abbé  de  Mbntefauiou  n’a  voit  rien 
écrit , & pas  meme  un  bulletin  pour  le  retracer  la 
marche  de  fes  idées.  Il  aune  marche  ferme  & droite 
relativement  à fon  but.  Ceux  qui  fe  connoifî’ent  en 
difcuUion , & qui  ne  prennent  pas  les  formes  de  la 
logique  pour  h logique  , ont  penfé  S:  ont  dit  c|ue  tous 
les  défenfeurs  de  la  caufe  du  Clergé,  M.  de  Mofetef- 
quiou'  étoit  le  feul  c[ui  fut  entré  dans  les  difficultés 
de  la  queflion  : tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  plau^ 
fible , il  l’a  dit , & avec  cette  facilité , cette  énergie 
limple  de  la  parole  , qui  efl  le  véritable  ornement  de 
l’art  de  raifonner. 

— Immédiatement  après  la  le6i;ure  des  procès- 
verbaux  , on  a repris  la  queflion  des  biens  eccléliaf- 
tiques , agitée  fi  long-temps  , & avec  cette  liberté 
fans  limites  qui  appelle  tovites  les  penfées  & les  fait 
toutes,  éclore. 

M.  de  Beaumetz  , qui  avolt  demandé  la  parole 
au  nom  des  Provinces  Belgiques,  ne  s’ed  point  ren- 
fermé dans  les  intérêts  particuliers  de  ces  Provinces  ; 
il  a traité  la  quefhon  dans  tous  fes  principes  & dans 
toutes  fes  conféquences.  | 

L’opmion  de  M,  de  Beaurnets  a été  à-peu-près 
celle  de  M.  le  Brun  , mais  avec  des  développemens 
:(bndés  fur  des  motifs  nouveaux.  Les  biens  eccléiiaf- 
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tiques , fuivant  M.  de  Beaunjefz  , font  à Dim , & ne 
peuvent  être  deflinés  qu’aux  frais  du  culte  & aux 
pauvres.  Sa  conclulion  a été  la  demande  de  rajour-- 
nement  îufqii’à  i’établilTement  des  AfTemblées  Pro- 
vinciales qui  donneroient  des  lumières  plus,  fûres  fur 
lespoffeffions  du  Clergé. 

On  a dit  pliilieurs  fois  dans  le  cours  de  la  difcuf- 
fion  que  les  Provinces  Belgiques , où  les  biens  ecclé- 
fairiques  forment  la  moitié  au  moins  des  propriétés 
foncières  , ne  confentiroient  jamais  à reconnoître  la 
N-atlon  pour  propriétaire  des  biens  du  Clergé.  Un 
Député  de  ces  Provinces  a pris  la  parole  pour  attef- 
ter  que  fes  Commettans  lui  avoient  intimé  l’ordre  de 
demander  la  vente  des  biens  eccléfiaftiques. 

Un  Député  du  Clergé  efi  monté  auili  a la  tri- 
bune qz  pour  établir , d’après  beaucoup  d’autorités 
eccléüafiiques , fur- tout  d’après  celle  de  l’Abbé  Fleuri, 
que  les  biens  "confacrés  au  fervice  des  autels  n’étoie^it 
pas  au  Clergé  . mais  aux  autels  , aux  pauvres , aux 
églifes.  Celui  cpui  cite  l’Abbé  Fleuri  donne  tout  de 
fuite  très  - bonne  opinion  de  fon  efprit  ; réfor- 
monstout  , mais  ne  détruifons  rien,  ajoutoit  cet  ecclé- 
fiaftique.  Eh  ! cjui  peut  vouloir  détruire  } Lorfque  les 
iacrifices  font  univerfels , il  ne  peut  pas  y avoir  de 
viciimes  5 ce  que  chacun  facrife-lui  efl:  rei>du  fous 
line  autre  forme  par  les  facriüces  des  autres. 

Tvl.  la  Poule  a eu  une  maniéré  très-neuve  d’opiner 
dans  cette  affaire.  Il  eff  monté  à la  tribune  , les 
actes  des  Apôtres  à la  main.  Il  en  a lu  deux  ou 
trois  pailages  , & dçs  murmures  élevés  de  tous  les 
côtés  ont  clairement  déclarés  que  nous  ne  femmes 
plus  au  temps  des  Apôtres.  Eh  ! pourquoi  repoufTez-. 
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Vous  ce  qué  dis  &-ce  que  le  lis , a dit  M.  la  Poule 
ce  font  les  actes  des  Apôtres  imprimés  avec  privilège  & 
permijjîon  du  Roi,  €ette  bonne  foi  fi  naïve  , qui  mêle  les 
a’des  des  Apôtres  avec  un  privdlege  du  Roi , a changé 
les  murmures  en  rire  & en  applaudiiTemens. 

Il  y avolt  encore  foule  à la  tribune  ; il  a été 
accordé  à M.  le  Chapellier  d’y  monter  pour  parler 
au  nom  de  fa  Province.  M.  le  Chapellier  a fixé 
l’attention  en  annonçant  quelques  idées  neuves  & l’a 
captivée  par  un  rafîemblement  net , précis  & animé 
de  ce  que  les  divers  préopinans  a voient  dit  de  mieux 
fur  la  quefiion.  Des  vérités  hardies  & fur  lefquelles  il 
ne  jettoit  point  de  voile  lui  ont  attiré  à la  fois  des 
applaudiiTemens  & des  cris  d’improbation. 

’ On  demandoit  encore  la. parole,  cependant  il 
falloit  en  finir.  M.*le  Comte  Mirabeau  , qui , comme 
Auteur  de  la  motion  , avoit  le  droit  de  la  porter  ; a 
renoncé  à fon  droit  pour  hâter  la  décifion.  Ib  a été 
arrêté  d’abord  que  la  difeuffion  étoit  fermée.  M.  le 
Comte  de  ' Mirabeau  a propofé  enfuite  le  projet  fui- 
vant  de  décret  : 

« Qu’il  foit  arrêté  , i que  tous  les  biens  eccîé- 
fiafiiques  feront  à la  difpofition  de  la  Nation , à la 
charge  de  pourvoir  d’une  maniéré  convenable  aux 
frais  du  culte  , à l’entretien  de  fes  m.embres , &:  au 
■ foulagement  des  pauvres , fous  la  furveillance  3c  d’après 
les  infiruâions  des  Provinces. 

2.®  » Que  dans  les  difpofitions  à faire  pour  fub- 
venir  à l’entretien  des  Minifires  de  la  Religion  , il 
ne  puifTe  être  aïTuré  à la  dotation  d’aucune  Cure 
moins  de  douze  cents  livres  par  année,  non  compris 
le  logement  & les  jardins  en  dépendans.  „ 

On  a fait  , pour  écarter  ce  projet  de  décret,  des 
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eâorts  qui  ont  duré  près  de  deux  heures  encore  ; 
mais  enfin  le  projet  de  décret  eft  devenu  une  loi  de 
l’AfTemblée  Nationale,  à la  majorité  de  567  ou  68 
voix  contre  336  ou  40  voix.  Elles  ont  été  prifespar 
l’appel  nominal. 

Voilà  une  grande  révolution  dans  les  opinions  & 
dans  les  chofes.  On  a lieu  de  croire  que  les  unes  en 
feront  plus  faines  , & les  autres  nieux  ordonnées. 

PARIS.  HOTEL-DE-VILLE. 

L’Aflembîée  des  Repréfentans  de  la  Commune , a autorifé 
M.  le  Commandant-Général  de  la  Garde-Nationaie-Parifienne  , 
à prendre  les  mefures  néceffaires  pour  que  le  Baron  de  Béi^enval 
foit  inceffamment  fournis  au  tribunal  établi  par  l’AfTemblée  Na- 
tionale pour  juger  lés  hommes  prévenus  du  critrie  de  leze-Nation, 
Elle  a unanimement  arrêté  que  le  Procureur-Syndic  de  la  Com- 
mune & fes  Adjoins , feront  fpécialement  chargés  de  dénoncer  à 
ce  tribunal  tous  ceux  qui,  félon  la  notoriété  publique  , fent 
accufés  de  ce  crime , ainfi  que  leurs  complices  , fauteurs  ou 
adhérans , & d’y  dénoncer  notamment  le  Prince  de  Lambefck  , 
accufé  d’être  entré  violamment , à la  tête  d’une  troupe  armée , 
dans  le  jardin  des  Tuilîeries , le  12  Juillet  dernier , & de  s’y 
être  rendu  coupable  d’un  afîajîinaî  dans  la  perfonne  d’un  citoyen 
qui  s’y  promenoit  paifiblement  & fans  armes.  Elle  enjoint  , en 
conféquence  , au  Procureur^Syndic  & à fes  Adjoints , de  dé- 
velopper , à cet  égard  , toute  l’étendue  de  leur  miniftere , tant 
par  rapport  aux  fugitifs  qu’à  ceux  qui  font  aclueÜement  détenus 
ou  le  feront  par  la  fuite  , à raifon  de  crime  de  lefe-Nation  ou 
de  tous  autres  délits  publics  ; comme  aùfTi  de  fe  faire  délivrer 
par  les  Greffiers  6c  Concierges  des  différentes  prifons  , les  écrou»  , 
des  prévenus  de  ces  crimes  ou  délits , pour  en  accélérer  le  ju« 
gemem. 

Vers  pour  le  Vieillard  de  cent  vint  ans, 

A l’œil  des  Curieux  ma  vieil  leffe  fe  livre  ; 

Elle  préfente  à l’Homme  un  agréable  efpoir.  ' 

5e  ne  me  fais  pas  voir  pour  vivre  ; . ‘ 

Mais  je  vis  pour  me  faire  voir.  ‘ 


